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La première chose qu'un loup de bas rang apprend, c'est à saigner en silence.

Toutes les plaies n'ouvrent pas la peau.

Certaines sont forgées dans l'antre d'une salle, quand personne ne prononce correctement votre nom. D'autres le sont lors d'un festin, quand une fille de noble lignée vous contourne comme si vous étiez une goutte d'eau renversée. D'autres encore le sont par le regard d'un Alpha qui vous effleure, parce que vous êtes utile, non pas digne.

J'ai appris jeune.

J'avais vingt-quatre ans, assez vieille pour savoir qu'il ne fallait pas espérer, et encore assez naïve pour sentir la lune m'appeler sous les côtes.

La meute de Moonridge se préparait pour le rite de l'Ascension lunaire.

Cela signifiait que chaque maison était levée avant l'aube. Chaque cheminée crachait sa fumée dans le froid. Chaque chemin avait été balayé. Chaque bannière avait été hissée. Des étoffes argentées pour les maisons nobles. Du vert foncé pour les familles guerrières. Du blanc pour les guérisseurs, même si personne ne prêtait attention à notre couleur, sauf si quelqu'un avait du sang sur les mains et avait besoin de nous.

Je me tenais dans l'arrière-salle de Vale Cottage, les manches retroussées jusqu'aux coudes, et je broyais de la racine de fièvre sous un pilon de pierre.

L'odeur était amère. Assez forte pour me piquer le nez. Assez franche pour me faire garder mon sang-froid.

« Trop bon », dit tante Maera derrière moi.

J'ai arrêté de farmer.

Elle ne leva pas les yeux de la longue bande de lin qu'elle pliait. Maera Vale n'avait jamais besoin de lever les yeux pour savoir quand je faisais une bêtise. Elle m'avait élevée à partir de mes quatorze ans, après la mort de ma mère et le fait que mon père soit resté une sorte de fantôme dont personne ne voulait prononcer le nom.

J'ai jeté un coup d'œil dans le bol en argile. « Ce n'est pas très fin. »

« C'est de la poussière. »

"C'est un médicament."

« C’est du gaspillage si le vent l’emporte avant qu’il n’atteigne une plaie. »

J'ai posé le pilon plus fort que je ne l'avais voulu.

Maera leva alors les yeux.

Elle avait les yeux de ma mère, gris-vert et fatigués sur les bords, mais les siens étaient plus perçants. Les miens étaient plus étranges. Gris argenté, trop pâles au clair de lune, trop visibles quand les aînés cherchaient des prétextes pour chuchoter.

J'ai baissé les yeux la première.

C'était une autre leçon que les loups de bas rang apprenaient très tôt : même avec raison, on pouvait perdre si la mauvaise personne interprétait notre ton comme un manque de respect.

Maera soupira. « Ne laisse pas la colère perturber le rituel ce soir, Sera. »

«Je ne suis pas en colère.»

«Vous rongez les racines comme si elles vous devaient de l'argent.»

« C’est possible », ai-je dit.

Sa bouche esquissa un sourire. Presque un sourire. Presque.

Vale Cottage se trouvait à la lisière du village de Moonridge, du côté des guérisseurs : assez proche pour être utile, assez éloignée pour nous rappeler notre place. Les familles les plus aisées vivaient près de Moonridge Hall, où le toit noir de l’Alpha se détachait sur la montagne. Les guerriers occupaient le versant moyen, plus chaud. Les commerçants et les familles de rang inférieur peuplaient les ruelles inférieures.

Les guérisseurs vivaient là où commençait la forêt.

Utile quand la fièvre arrivait. Oublié dès que les chansons commençaient.

Notre chaumière était petite, vieille et tenace. Des herbes aromatiques pendaient des poutres en fagots secs. Des jarres d'eau de lune tapissaient les étagères. La tasse bleue fêlée de ma mère trônait près du poêle, même si personne n'y buvait. Maera disait que certaines choses restaient parce que le chagrin avait besoin d'un endroit où se poser.

Dehors, la forêt de Silverpine se dressait, murée de troncs sombres et de brume.

Cette forêt connaissait mes pas mieux que la meute.

Je savais où poussait la menthe d'hiver, même sous le gel. Je savais quels troncs creux abritaient des renards endormis. Je connaissais les bornes frontalières par cœur. Je connaissais les vieux sentiers qui ne figuraient pas sur les cartes officielles des meutes.

Les scouts savaient des choses.

Les guérisseurs-éclaireurs en savaient plus.

Mais à Moonridge, le grade primait sur le talent.

J'étais Seraphina Elowen Vale, fille d'une guérisseuse disparue et d'un homme disparu. Officiellement, je servais sous les ordres du guérisseur de la meute, j'aidais aux patrouilles de récupération, je cueillais des herbes, je suivais les pistes olfactives près des crêtes nord et je gardais la tête baissée lors du passage des anciens.

Officieusement, j'étais la fille que l'on appelait quand une plaie sentait mauvais, quand une fièvre ne tombait pas, quand un enfant s'était trop approché des arbres, quand un guerrier rentrait chez lui tremblant après un combat frontalier et ne voulait pas que son capitaine le voie.

Je connaissais la douleur du groupe.

Le groupe ne connaissait pas le mien.

Maera traversa la pièce et me prit le bol. Elle pinça la racine de fièvre entre deux doigts, l'examina d'un regard sévère, puis la mit de côté.

« Tu as mal dormi », dit-elle.

"J'ai dormi."

« Ce n'est pas ce que j'ai dit. »

J'ai pris une feuille de lune séchée. « La pleine lune fait toujours ça. »

« Non. » Sa voix baissa. « Pas comme ça. »

J'ai occupé mes mains.

En réalité, je n'avais quasiment pas dormi.

Toute la nuit, j'avais senti quelque chose bouger sous ma peau. Pas la maladie. Pas la chaleur. Pas la peur, même si la peur était restée tout près.

C'était comme un son trop faible pour être entendu.

Une traction.

Un avertissement.

Ma louve avait arpenté mon âme jusqu'à l'aube, agitée et silencieuse. Elle ne me parlait pas. Elle ne l'avait jamais fait. D'autres louves évoquaient leurs bêtes intérieures comme des sœurs, des frères, de vieux amis. La mienne était plutôt comme une ombre à l'orée d'une pièce. Présente. Vigilante. Difficile à atteindre.

Ma mère disait que certains loups écoutaient avant de parler.

Elle avait dit beaucoup de choses avant que la mort ne lui vole sa voix.

J’ai touché la petite cicatrice sur ma paume, une fine ligne blanche, souvenir du jour où j’avais cassé un pot de médicaments près de son lit de malade. J’avais quatorze ans. Trop jeune pour la sauver. Assez vieille pour me souvenir du

La meute est arrivée après sa mort, a pris ses registres de guérison, a parlé doucement à Maera et n'a jamais expliqué pourquoi le doyen Malric lui-même s'était tenu sur le seuil de notre porte.

Il m'avait longuement regardé ce jour-là.

Non pas avec pitié.

Avec calcul.

Je ne connaissais pas ce mot à l'époque. Je le connaissais maintenant.

On a frappé à la porte d'entrée.

Trois tapotements rapides. Une pause. Deux autres.

Nyla.

Avant que Maera puisse répondre, la porte s'ouvrit et Nyla Reed se glissa à l'intérieur, un panier sur la hanche, de la neige coincée dans les anneaux s'échappant de son écharpe.

«Vous avez tous les deux l'air d'avoir perdu quelqu'un», dit-elle.

Maera lui lança un regard impassible.

Nyla grimace. « Ça a été mal sorti. »

« Vous le faites souvent », dit Maera.

Nyla posa le panier sur la table et embrassa tout de même Maera sur la joue. « Bonjour à toi aussi. »

J'ai respiré plus facilement quand elle est entrée. Nyla avait ce don d'illuminer une pièce. Elle y apportait de la chaleur même quand l'atmosphère était pesante. Elle avait vingt-trois ans, était apprentie guérisseuse, habile de ses mains et encore plus rapide de sa bouche. La plupart des loups la sous-estimaient à cause de son rire facile.

Imbéciles.

Nyla a remarqué des choses.

Son regard a glissé sur mon visage, puis sur le bol, avant de revenir à mon visage. « Tu as l'air pâle. »

«Je suis toujours pâle avant un rite.»

« Tu ne tiens pas toujours la feuille de lune comme si tu comptais l'étrangler. »

J'ai baissé les yeux. Les feuilles étaient écrasées dans mon poing.

Maera émit un son dans sa gorge.

Je les ai libérés.

Le sourire de Nyla s'adoucit. « Tout le village est déjà presque fou. Des guerriers polissent des lames que personne ne leur a demandé d'apporter. Des mères nobles pincent les joues de leurs filles. Des enfants se lancent des défis pour toucher les pierres blanches avant le lever de la lune. Toujours les mêmes bêtises. »

Le rite de l'Ascension Lunaire avait lieu chaque année, sous la pleine lune la plus puissante de la saison froide. De nouveaux vœux étaient prononcés. De jeunes loups adultes étaient présentés. Les vieux différends étaient réglés si l'Alpha le permettait. Et parfois, si la lune se montrait cruelle ou bienveillante, les liens d'âme sœur étaient révélés.

Un lien d'amitié n'était pas un mariage. Pas encore.

La reconnaissance est venue en premier.

L'odeur. L'attirance. Le pressentiment du loup.

Vient ensuite le choix : accepter, reporter ou refuser.

Telle était la loi telle qu'elle était écrite.

Pas toujours tel que vécu.

Un loup de haut rang pouvait tergiverser et être qualifié de prudent. Un loup de bas rang tergiversait et était qualifié d'ingrat. Un alpha pouvait refuser et être qualifié de sage. Un guérisseur-éclaireur pouvait être rejeté et qualifié de présomptueux pour avoir blessé.

J'avais vu ça se produire.

Chaque loup en avait un.

« Tu crois qu’il y aura une revendication ce soir ? » demanda Nyla, d’un ton trop désinvolte.

Les mains de Maera s'immobilisèrent.

Je me suis concentrée sur le nouage de bandes de lin. « Il y a toujours une revendication. »

"Pas toujours un alpha qui revendique."

Le silence s'installa.

Même le feu sembla s'apaiser.

Alpha Caelan Draven Thorn régnait sur Moonridge depuis trois ans, depuis que son père s'était retiré après les guerres de la frontière nord. Caelan avait vingt-huit ans. Fort. Maîtrisé. Redouté quand il le fallait. Loué quand cela l'arrangeait.

La meute l'aimait comme elle aime les hommes puissants : avec loyauté, faim et un soupçon de terreur.

Je ne l'avais vu de près qu'une poignée de fois.

Un jour, une patrouille est revenue le corps lacéré par des brigands, et j'ai aidé à recoudre un guerrier tandis que Caelan le maintenait immobile. Sa main était ferme. Sa voix calme. Ses yeux, ambrés et sombres, avaient croisé les miens par-dessus le sang.

Il avait dit : « Tu travailles proprement. »

Trois mots.

Je les avais portés comme un imbécile pendant une semaine.

Une autre fois, je l'ai trouvé à la lisière de la forêt avant l'aube, seul, une main appuyée contre un tronc de pin argenté comme si le poids du sac était devenu trop lourd pour ses os. Il m'avait entendu. Bien sûr que oui. Un Alpha entend tout.

Mais il ne m'avait pas ordonné de partir.

Il avait simplement dit : « Le sentier est est inondé après la pluie. Prenez le sentier de la crête. »

J'avais obéi.

Non pas parce qu'il était l'Alpha.

Parce qu'il avait remarqué que j'allais dans un endroit dangereux et m'avait prévenu sans en faire étalage.

C’est parfois ainsi que naissait l’espoir. Non pas avec des fleurs ou des vœux, mais avec le regard d’un homme puissant qui vous contemplait un instant de plus que le monde ne le permettait.

Idiot.

Dangereux.

Le mien.

Non. Pas le mien.

J'ai serré le rouleau de lin jusqu'à ce que mes doigts me fassent mal.

Nyla me regardait avec un regard trop entendu.

«Quoi ?» ai-je demandé.

"Rien."

"Dis-le."

Elle s'appuya contre la table. « La famille de Lyra Moonfell est arrivée à Moonridge Hall avant l'aube. »

Maera a marmonné quelque chose d'impoli.

J'ai gardé le visage impassible.

Lyra Moonfell incarnait tout ce qu'une future Luna était censée être : de haute naissance, d'une grande beauté, formée à l'art oratoire, aux cérémonies, au droit des alliances et à l'art subtil de rabaisser autrui sans jamais élever la voix.

Sa famille entretenait des liens anciens avec le Conseil des Anciens.

Si Caelan la choisissait, personne ne le contesterait.

C'était le genre de paquets d'allumettes que les allumettes comprenaient. Du pouvoir au pouvoir. De lignée en lignée. Une suture nette sur la peau politique.

Pas un guérisseur-éclaireur de la lisière de la forêt.

Pas moi.

« C'est judicieux », ai-je dit.

Nyla leva les yeux au ciel. « Tu parles comme une femme âgée. »

« J'ai l'air pragmatique. »

« Tu sembles blessé. »

Le regard de Maera s'aiguisa à nouveau.

Je détestais ce mot dans la bouche de Nyla. Non pas parce qu'elle voulait faire du mal, mais parce qu'il lui allait trop bien.

Blessés.

J'avais passé des années à me dire que je ne l'étais pas.

Ma mère est décédée. J'ai continué à travailler.

Mon père n'est jamais venu. J'ai cessé de poser des questions.

La meute oubliait mon nom, sauf quand ils avaient besoin de mes mains. J'ai appris à répondre quand même.

La douleur était plus supportable quand je lui confiais des tâches ménagères.

« Lyra restera près de la famille Alpha ce soir », dit Nyla à voix basse. « C'est ce qu'ils disent. »

«Elle aura alors une belle vue de la lune.»

"Sera."

Je l'ai regardée.

Le visage de Nyla avait changé. Plus de moqueries. Seulement de l'inquiétude.

« Avez-vous ressenti quelque chose ? » demanda-t-elle.

Maera se tourna complètement vers moi.

La voilà. La question que personne n'était censé poser avant un rite. La question que chaque loup célibataire redoutait et désirait.

Avez-vous ressenti ce lien ?

J'aurais pu mentir.

J'avais menti sur des broutilles pendant des années.

Non, tante, ça ne me dérange pas de m'asseoir aux tables du bas.

Non, Nyla, ça ne m'a pas fait mal quand ils ont donné la chambre de soins de ma mère à quelqu'un de meilleur sang.

Non, frère Malric, je ne me souviens pas de ce qu'a écrit ma mère dans son dernier livre.

Non, Alpha, je ne pleurais pas dans la forêt.

Les mensonges ont maintenu la paix.

Mais quelque chose en moi était las de cette paix acquise au prix de ma propre gorge.

« J'ai ressenti quelque chose », ai-je dit.

La pièce a changé.

Maera pâlit sous sa peau burinée. Les lèvres de Nyla s'entrouvrirent.

Dehors, un cor retentit en provenance de Moonridge Hall. Long et grave. Le premier appel aux préparatifs de la cérémonie.

Maera s'approcha. « Depuis quand ? »

«Hier soir. Peut-être avant. Je ne sais pas.»

« Quel genre de chose ? »

J’ai pressé ma paume au centre de ma poitrine. « Une sensation d’attraction. Une agitation. Mon loup est près de la surface, mais il ne parlera pas. »

Maera regarda vers la fenêtre aux volets fermés.

« Qui ? » murmura Nyla.

J'ai ri une fois. Ça sonnait faux. « Tu demandes comme si j'avais une liste. »

"Sera."

Je n'ai pas répondu.

C'était une réponse suffisante.

Nyla se couvrit la bouche.

Maera ferma les yeux.

Le chalet paraissait trop petit. Les herbes trop fortes. Le feu trop chaud.

« Non », répondit Maera.

C'est tout.

Non.

Ça a été plus violent que je ne l'avais imaginé.

Ni surprise. Ni joie. Ni même peur, au début.

Refus.

Je me suis éloigné d'elle. « Vous ne comprenez pas ce que je veux dire. »

« J'en sais assez. »

«Vous ne pouvez pas.»

« J’en sais assez », répéta-t-elle, et sa voix tremblait maintenant.

Nyla nous regarda tour à tour. « Maera ? »

Ma tante l'a ignorée. Elle m'a saisi le poignet. Sans forcer. Désespérée.

« Si le lien pointe là où je le pense, vous devez l'enterrer. »

Ces mots n'avaient aucun sens.

Les liens entre partenaires étaient sacrés. Dangereux, certes. Souvent politiques. Mais sacrés. Un don de la Lune, disaient les anciens. La reconnaissance de deux loups faits pour se répondre.

L'enterrer ?

Comme s'il s'agissait d'un corps.

« Je ne peux pas enterrer une obligation », ai-je dit.

«Vous pouvez rester silencieux.»

« Pourquoi le ferais-je ? »

« Parce que certaines portes ne s'ouvrent que pour tuer ce qui se trouve devant elles. »

Les vieux jours. Les vieilles peurs. Les vieux secrets.

J'ai dégagé mon poignet. « Tu ressembles à Maman. »

La douleur a traversé le visage de Maera si rapidement que j'ai failli ne pas la voir.

Puis vint le masque.

« Ta mère voulait que tu restes en vie. »

« Ma mère voulait que j'aie peur ? »

« Ta mère connaissait cette meute. »

"Moi aussi."

« Non », répondit Maera d'une voix sèche. « Tu sais comment il t'ignore. Tu ne sais pas ce qu'il fait quand il te voit. »

Les mots me traversèrent comme l'eau d'un hiver.

Nyla fit un petit pas vers moi. « Sera, on devrait peut-être s'asseoir. »

«Je ne veux pas m'asseoir.»

Le klaxon retentit à nouveau.

Le village alentour s'animait. Des roues criaient sur la terre gelée. Des voix appelaient. Des bottes claquaient sur la pierre. Au loin, des enfants riaient. Ailleurs, des guerriers hurlaient des ordres. Le groupe se préparait selon la cérémonie tandis que ma petite vie s'ouvrait autour d'une table garnie de racine de fièvre et de lin.

On frappa de nouveau à la porte.

Celui-ci n'était pas à Nyla.

Deux coups durs.

Maera se raidit.

Nyla attrapa la petite lame qu'elle gardait sous son châle.

J'ai franchi la porte avant que l'un ou l'autre puisse m'arrêter.

Quand je l'ai ouverte, Garron Blackroot se tenait sur le seuil.

Capitaine de la frontière. Guerrier. Le chien préféré de Malric.

Il était assez large pour masquer la grisaille du matin derrière lui. Son crâne rasé luisait de neige fondue. Sa barbe était sombre, ses yeux plus sombres encore, et sa bouche arborait ce genre de sourire que les hommes affichent lorsqu'ils sont sous la menace de la loi.

« Serapina Vale », dit-il.

Il ne m'a jamais appelée Sera.

Les loups de bas rang recevaient des noms complets lorsqu'on voulait leur rappeler des records.

« Capitaine Blackroot. »

Son regard passa par-dessus mon épaule, embrassant Maera, Nyla, les herbes, le linge, la vie ordinaire qu'il n'avait aucun droit d'observer.

« Le grand Malric a besoin de menthe lunaire supplémentaire pour le rite de ce soir. Vous la ramasserez sur le stand nord avant midi. »

Maera s'avança. « La tribune nord se trouve après les vieilles pierres. »

"Le vieil homme sait où pousse la menthe lunaire."

« Il est dangereux de s'y rendre avant la pleine lune. »

Le sourire de Garron s'élargit. « Alors la jeune fille devrait marcher prudemment. »

La fille.

J'avais vingt-quatre ans. Éclaireuse aguerrie. Guérisseuse, j'avais soigné des hommes deux fois plus grands que moi. Mais pour Garron, je resterais toujours la fille. La fille des basses vallées. La discrète.

« Pourquoi moi ? » ai-je demandé.

Ses yeux se sont posés sur les miens.

Quelque chose s'est agité en eux. De l'irritation. De l'intérêt. Une épreuve.

"Parce que vous êtes utile."

Et voilà.

Aucune insulte n'aurait pu être plus cinglante.

La colère de Maera emplit la pièce. « Envoyez un guerrier. »

« Les guerriers se préparent pour le rite. »

« Et les guérisseurs-éclaireurs, non ? »

Garron la regarda. « Attention, Maera. »

L'air s'est resserré.

L'autorité suprême n'était pas innée chez Garron, mais le sens de l'autorité, lui, l'était. Emprunté au grade. Renforcé par l'obéissance. Les hommes comme lui appréciaient cette forme.

Je me suis interposé entre eux.

"Je vais aller."

Maera a rétorqué sèchement : « Non. »

Garron m'observait. « Bien. »

Son regard s'est posé sur mon épaule gauche.

Pendant une étrange seconde, une chaleur brûlante m'a brûlé la peau à cet endroit. Pas une douleur. Pas tout à fait.

Ses narines se dilatèrent.

Puis son visage se durcit.

« Ne vous éloignez pas du sentier balisé », dit-il. « Il y a des lieux anciens dans ces bois. Ils ne sont pas destinés aux guérisseuses. »

Il s'est retourné et est parti avant que je puisse répondre.

Dès que la porte s'est refermée, Maera m'a agrippé le bras.

«Tu ne partiras pas.»

"Je suis."

"C'est un piège."

"Peut être."

"Sera."

Je me suis tournée vers elle. « Si c'est un piège, alors nous devons savoir qui l'a tendu. »

« C'est l'orgueil qui parle. »

« Non. » Ma voix était plus assurée que je ne le ressentais. « C’est à cause d’années à qui on a dit de rester discrète. »

Nyla était silencieuse pour une fois.

Maera me fixait comme si elle voyait le fantôme de ma mère se tenir derrière moi.

Peut-être bien.

J'ai pris mon manteau sur le patère près de la porte. De la laine sombre, rapiécé à l'ourlet. L'ancien fermoir de ma mère, un petit éclat de pierre de lune terni par le temps, était toujours accroché à mon cou.

Maera m'a attrapé la main avant que je ne la serre.

« Écoute-moi, dit-elle. Le rite de l'Ascension lunaire n'est pas qu'une succession de chants et de vœux. C'est là que le pouvoir révèle toute sa puissance. Si ton loup l'a vraiment senti... »

Elle s'est arrêtée.

Lui.

Aucun de nous deux n'a prononcé le nom de Caelan.

Nous n'en avions pas besoin.

« Si c’est lui, poursuivit-elle d’une voix plus douce, alors tous les regards de Moonridge se tourneront vers toi. Pas avec bienveillance. Pas justement. »

J'ai avalé.

L'espoir était une chose honteuse à ce moment-là. Pourtant, il subsistait.

« Et si la Lune m'avait choisi ? »

Le visage de Maera s'est brisé d'une manière que je n'avais jamais vue.

« Oh, mon enfant, dit-elle. La Lune peut choisir. Les hommes, eux, punissent toujours. »

Pendant un instant, j'ai eu de nouveau quatorze ans, debout près du lit vide de ma mère, attendant que quelqu'un me dise ce qui allait se passer ensuite.

Personne n'en avait.

J'avais donc appris à bouger.

J'ai fermé le manteau.

Nyla prit son panier. « Je viens avec toi. »

« Non », avons-nous répondu Maera et moi en même temps.

Nyla leva le menton. « Alors vous pouvez tous les deux vous battre avec moi et être en retard. »

Malgré tout, j'ai failli sourire.

Maera nous fixa longuement, intensément. Puis elle alla chercher une petite bourse en tissu sur l'étagère au-dessus du poêle et me la glissa dans la main.

Sel. Limailles de fer. Cendres séchées d'aconit.

Protection contre la magie ancienne.

Mes doigts se sont enroulés autour.

« Tu disais que les vieux endroits n'étaient que des histoires », ai-je murmuré.

« J'ai dit beaucoup de choses pour te garder endormi. »

Ces mots m'ont glacé plus que l'air de l'hiver.

«Que suis-je, tante Maera ?»

Ses yeux brillaient, mais aucune larme ne coula. Les femmes de Vale n'étaient pas élevées dans l'idée de pleurer facilement.

« Tu es la fille de ma sœur », dit-elle. « Cela suffit pour ce matin. »

Ce n'était pas suffisant.

Mais le klaxon retentit une troisième fois.

Appel en milieu de matinée.

Le village allait bientôt rassembler des provisions à Moonridge Hall. Les devoirs du chapitre allaient commencer. Le rite aurait lieu, que je sois prêt ou non.

J'ai ouvert la porte.

L'air froid s'est engouffré, charriant des odeurs de pin, de fumée, et, en dessous, quelque chose de plus sombre.

Cèdre ambré.

Acier d'hiver.

Alpha.

Mon loup intérieur s'est réveillé si violemment que mes genoux ont failli céder.

Pas des mots. Pas encore.

Seule la reconnaissance.

Nyla a murmuré mon nom.

De l'autre côté du chemin inférieur, bien au-delà du quartier du guérisseur, des cavaliers s'approchaient de la route menant au Manoir de Moonridge. Chevaux noirs. Escorte de guerriers. Robes d'anciens.

Et au centre, marchant aux côtés de l'aîné Malric Voss, se trouvait Alpha Caelan Draven Thorn.

Il était trop loin pour que l'œil humain puisse saisir chaque détail, mais je n'étais pas humain. Aucun de nous ne l'était.

Cheveux noirs. Épaules larges. Un long pelage sombre orné de la crête d'épines. Une puissance dans chaque pas.

Il s'arrêta.

Moi aussi.

Le village tout entier semblait disparaître entre nous.

Caelan tourna la tête.

Ses yeux ambrés et dorés m'ont trouvée à travers la fumée, la neige, les odeurs nauséabondes, la loi et tous les avertissements que Maera avait jamais encaissés.

La force qui m'habitait répondit comme une cloche sonnante.

Son visage changea.

Juste pour respirer.

Puis le vieux Malric lui toucha le bras.

Caelan détourna le regard.

Et j'ai compris quelque chose de simple et de cruel.

La Lune peut choisir.

Mais la meute jugerait.

L'Alpha déciderait.

Et moi, Seraphina Elowen Vale, guérisseuse-éclaireuse de bas rang de Moonridge, fille de secrets enfouis, je n'avais d'autre bouclier que la vérité que personne ne voulait entendre.

Derrière moi, Maera a dit : « Éloignez-vous de la porte. »

Je l'ai fait.

Non pas parce que je le voulais.

Parce que mes mains tremblaient et que je refusais de laisser le village me voir.

Nyla referma doucement la porte. Maera retourna à son établi. Le cottage nous enveloppa de nouveau. Des herbes. Du linge. De la fumée. La tasse bleue fêlée. L'ancienne vie qui faisait semblant de ne pas s'être brisée en deux.

Je restais là, la bourse de protection dans une main et ma cape serrée autour du cou.

Il restait encore à récolter la menthe lunaire.

Il restait encore à préparer le matériel de soins.

Le rite aurait lieu à la tombée de la nuit.

Et avant tout cela, je retournerais à l'endroit où ma vie avait toujours commencé.

Vale Cottage.

Le silence attentif de Maera.

Des médicaments pour une meute qui ne s'était jamais demandée qui me soignerait.
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Le travail était plus facile que la peur.

C’est pourquoi j’ai décroché le sachet d’herbes vide de son crochet, je l’ai noué en bandoulière et je me suis éloigné de la fenêtre avant de pouvoir chercher à nouveau Alpha Caelan Thorn.

Maera m'observait depuis le côté de la table de travail.

Elle ne m'a pas dit que j'avais mauvaise mine cette fois-ci. Elle ne m'a pas mise en garde contre le destin, les aînés ou la cruauté des puissants. Son silence était pire encore. Il signifiait qu'elle avait déjà dit tout ce qu'elle osait dire, et que le reste se cachait derrière son regard.

Le cottage exhalait une odeur de racine de fièvre écrasée, de fumée et de vieille laine. Dehors, Moonridge s'éveillait de plus en plus bruyamment. Des charrettes roulaient sur le sol gelé. Des guerriers s'interpellaient près de la cour d'entraînement. Plus haut sur la pente, une cloche sonna depuis Moonridge Hall, claire et brillante dans le froid matinal.

Le rite de l'Ascension lunaire avait commencé à attirer tout le groupe vers lui.

J'avais envie de courir dans l'autre sens.

J'ai donc vérifié le contenu de ma sacoche.

Couteau. Ficelle. Petites boîtes en métal. Chiffon propre. Fiole d'eau de lune. La pochette de protection de Maera, bien cachée, à l'abri des regards.

« Tu prends le sentier de la crête », dit Maera.

"Je sais."

«Vous ne franchirez pas la troisième pierre blanche.»

"Je sais."

«Si Garron vous a envoyé dans le nord, c'est qu'il y a une raison.»

Cela a fait hésiter mes doigts sur la bandoulière du sac.

Tante Maera n'avait jamais fait confiance au capitaine Garron Blackroot. Aucun guérisseur ne lui en faisait confiance. Les hommes comme Garron considéraient la douleur comme un signe de faiblesse, sauf chez les guerriers sous leurs ordres.

« Je vais cueillir la menthe lunaire et je reviendrai », dis-je.

Maera serra les lèvres. « Dis ça comme une promesse. »

La demande a été plus mal perçue qu'elle n'aurait dû l'être.

Je me suis complètement tournée vers elle.

Maera Vale se tenait droite malgré les années qui semblaient la courber. Cheveux noirs striés de gris. Yeux gris-vert. Mains rugueuses à force de soigner et de chagrin. Elle m'avait élevée sans douceur dans la voix, mais il y avait toujours eu de quoi manger, des herbes qui séchaient pour l'hiver, et une main tendue dans mon dos quand la fièvre me tenaillait.

Une promesse comptait pour elle.

J'en ai donc donné un.

«Je vais cueillir la menthe lunaire et je reviendrai.»

Ce n'est qu'à ce moment-là qu'elle a hoché la tête.

Nyla était partie quelques instants plus tôt pour se rendre à la salle de soins principale, avant même que quiconque ne vienne la chercher. Elle m'avait serré le bras avant de partir, d'un geste rapide et intense.

« Ne deviens pas noble et courageux tout seul », avait-elle murmuré.

Je lui avais dit que je n'avais jamais été noble.

Elle n'avait pas ri.

Alors que j'ouvrais la porte du chalet, un froid vif me fouetta le visage. Un froid qui révélait la vérité de tout. Pas de parfum. Pas de cérémonie. Juste du pin, du givre, de la fumée de bois et une légère odeur métallique de loups se préparant pour un rite.

Le quartier du guérisseur se trouvait en contrebas de la pente. De petites chaumières. Des sentiers étroits. Du bois de chauffage empilé. Des choses pratiques.

Au-dessus de nous, Moonridge Hall se dressait de la montagne comme si elle y avait poussé. Poutres de bois. Pierre noire. Bannières flottant encore dans l'air du matin. L'emblème des Épines ornait la plus haute bannière : une tête de loup argentée couronnée d'épines.

La maison d'Alpha Caelan.

J'ai détourné le regard avant que la douleur dans ma poitrine ne s'intensifie.

Le chemin du village bifurquait vers la forêt. La plupart des loups étaient trop occupés par leurs cérémonies pour me déranger. Deux fils de guerriers passèrent, portant des lances polies. L'un d'eux jeta un coup d'œil à ma sacoche et me congédia avant même que ses yeux n'atteignent mon visage.

Bien.

Être invisible pourrait s'avérer utile.

Aux abords des bois de Silverpine, le monde changea.

Les bruits du village s'estompaient derrière moi. La neige adoucissait le sol. De hauts troncs de pins se dressaient en rangs serrés, leurs branches lourdes et sombres. La brume s'attardait entre les arbres. La forêt ne se souciait pas des hiérarchies. Elle ne s'inclinait ni devant le sang des Alphas ni devant les robes des anciens.

Ici, mes pas avaient de l'importance car je savais où les poser.

Le massif nord de menthe lunaire poussait près d'un ruisseau gelé, en contrebas du sentier de crête. Ses feuilles, petites et bordées d'argent, étaient faciles à manquer sous le gel, à moins de savoir comment le clair de lune les révélait, même en plein jour.

Ma mère me l'avait appris.

Je me suis accroupi près du ruisseau et j'ai brossé la neige de la première plaque.

« Ne jamais arracher la racine », m’avait-elle dit un jour, ses mains guidant les miennes quand j’étais petite. « Prends ce qui guérit. Laisse ce qui vit. »

C'était la loi du guérisseur.

La loi de la meute n'a pas toujours été aussi clémente.

La menthe lunaire se détachait en tiges bien nettes. J'ai noué les bouquets et les ai glissés dans la sacoche, en prenant soin de ne pas écraser les feuilles. Pendant que je travaillais, mon loup intérieur s'est réveillé.

Pas d'un regard aussi perçant que celui que Caelan m'avait lancé.

C'était différent.

Un léger malaise.

L'air près de la crête était dépourvu de chants d'oiseaux.

Ma main s'est déplacée vers le couteau à ma ceinture.

Un parfum flottait dans l'air à travers les arbres.

Fer.

Vieille fumée.

Loup mâle.

Garron ?

Non. Trop faible. Trop rassis.

Je me suis levé lentement et me suis tourné vers les vieilles bornes.

Trois pierres blanches marquaient la limite légale pour les éclaireurs de bas rang, à moins d'un ordre de déplacement plus loin. Au-delà se dressaient d'anciennes bornes, à demi enfouies dans la mousse et la neige. Les anciens disaient qu'elles provenaient de meutes disparues et de guerres perdues. Les enfants se lançaient des défis pour les toucher. Les guerriers crachaient près d'elles pour se porter chance.

Je n'avais jamais franchi la troisième pierre blanche.

Non pas parce que j'avais peur des histoires.

Parce que Maera l'a fait.

Aujourd'hui, les vieilles pierres semblaient plus proches que d'habitude.

L'un d'eux avait une marque sur le côté.

Un croissant coupé en deux par une griffe.

J'ai eu les doigts froids.

Le même symbole que celui qui se trouvait sous le coffre à herbes de Mère.

Une brindille a craqué derrière moi.

Je me suis retourné, le couteau à moitié dégainé.

Un jeune guerrier se tenait entre les arbres, une main pressée contre son flanc. Son uniforme d'entraînement était noirci par le sang.

« Ne me poignarde pas, Vale », dit-il entre ses dents.

Je le connaissais. Carden Holt. Dix-neuf ans. Un orgueil démesuré. Fils d'une famille de guerriers de rang moyen qui considérait les guérisseurs comme des êtres entre les serviteurs et les meubles.

« Que s'est-il passé ? » ai-je demandé.

"Glissé."

« Sur quoi ? Une lame ? »

Sa mâchoire se contracta. « Défense de sanglier. »

On ne trouvait pas de sangliers aussi haut en hiver.

Mais discuter avec des hommes qui saignent, c'est perdre du temps.

"S'asseoir."

"Je peux me tenir debout."

« Alors saignez debout. Ça ne me fait aucune différence. »

Sa fierté dura trois secondes de plus. Puis il s'assit sur un tronc d'arbre tombé, le visage gris.

La plaie était longue, mais pas assez profonde pour l'ouvrir en deux. Salissante. Douloureuse. Pas mortelle. Je l'ai nettoyée à l'eau de lune tandis qu'il grommelait des jurons entre ses dents.

«Ne bougez pas», ai-je dit.

« Vous autres guérisseurs, vous aimez bien dire ça. »

« Nous apprécions de ne pas voir des imbéciles se faire piquer par nos aiguilles. »

Ses yeux se plissèrent. « Attention. »

Le mot résonna alors que la voix de Garron était encore fraîche dans ma mémoire.

Prudent.

On disait toujours aux loups de bas rang de faire attention. Pas en sécurité. Pas respectés. Prudence.

Mon aiguille a traversé le tissu et la peau avec une précision impeccable.

Carden aspira de l'air entre ses dents.

Quand j’eus fini de l’attacher, des voix s’approchèrent du village. Son frère aîné et deux guerriers firent irruption dans la clairière, comme si les arbres les avaient insultés.

« Te voilà ! » lança l'un d'eux à Carden. « Père est à moitié fou. »

Carden montra son flanc bandé. « Un sanglier m'a attrapé. »

Mon frère aîné regarda le sang, puis moi.

Aucun remerciement n'est venu.

Même pas un signe de tête.

« Peut-il marcher ? » demanda-t-il.

« Oui », ai-je répondu.

Il prit Carden par le bras et le hissa. « Alors bougez. Nous devons faire notre rapport avant que le capitaine Blackroot ne soit au courant. »

Carden jeta un coup d'œil en arrière.

Un instant, la honte traversa son visage.

Alors son frère l'entraîna au loin, et les arbres les engloutirent.

Je les ai regardés s'éloigner, l'aiguille toujours à la main.

Utile.

Ce mot restait sur ma langue comme de la cendre.

Un bruissement se fit entendre sur le chemin.

Cette fois, je l'ai senti avant de le voir.

Cèdre ambré.

Acier d'hiver.

Alpha.

Tout en moi s'est figé.

Caelan Draven Thorn s'avança entre les pins argentés comme si la forêt lui avait fait une place.

Il portait un manteau sombre ceinturé à la gorge par l'emblème de Thorn. Ni couronne, ni armure de cérémonie. Pourtant, il dégageait une puissance indéniable. Grand, les épaules larges, les cheveux noirs, ses yeux ambrés et dorés fixés sur moi me paraissaient trop directs pour un guérisseur-éclaireur de
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